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Présentation

Peut-on mesurer la durabilité écologique d’une nation de manière claire et synthétique ? Est-il possible, à l’instar du PIB, de résumer une réalité aussi complexe en un seul chiffre ? C’est pour répondre à ces questions que l’empreinte écologique a été inventée au début des années 1990. Mobilisant des centaines de données statistiques et scientifiques, cet ingénieux système de comptabilité a permis de démontrer que l’économie mondiale consommait davantage de services issus de la biosphère que celle-ci était capable d’en régénérer. Il a également servi à révéler les inégalités environnementales, en montrant par exemple qu’il faudrait plusieurs planètes pour répondre aux besoins de l’humanité si le modèle de consommation occidental venait à se généraliser.

Dans cet ouvrage, les auteurs reviennent dans le détail sur les tenants et les aboutissants de cet indicateur, que de nombreux écologistes ont élevé au rang de véritable totem. Ils en révèlent les forces, mais aussi les limites. Plus encore, dans cette nouvelle édition, ils montrent que la famille des empreintes environnementales s’est largement développée au cours des dernières années, permettant d’affiner notre appréhension des limites planétaires.

Pour en savoir plus…
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Introduction

1838. Pacifique ouest. Un galion portant pavillon français navigue le long des côtes de l’île de Pâques. Autour de lui, la mer est calme. À l’horizon, la terre de Pâques paraît étrangement morne : elle ressemble à un gros galet sans vie, un monceau de lave désertique posé au milieu de l’océan. À peine distingue-t-on çà et là les silhouettes allongées de quelques-unes de ces statues d’un autre âge, témoins d’une civilisation mystérieusement disparue. Rien d’autre à part cela. Rien d’autre que le soleil. Le vent. Le silence agité de la mer.

Et puis, soudainement, surgissent au loin quelques hommes perchés sur de frêles pirogues. Tandis que celles-ci s’approchent du bateau français, des cris se font entendre. Les mots jaillissent des embarcations comme autant de flèches. Pointus. Acérés. Toujours les mêmes cris incompréhensibles, répétés à l’infini : « Miru ! Miru ! »

Notre équipage est à présent massé sur le flanc du bateau. Comme à chacune des rencontres avec ces peuplades inconnues, l’excitation est à son comble à bord du galion français. On observe, on écoute. On hésite. Évidemment, ces quelques esquifs ne représentent guère de menace pour l’équipage. Mais tout de même… Que veulent-ils ? Que disent-ils ? Et les Polynésiens d’insister, montrant le bateau du doigt, hurlant.

Tout à coup, ils sont là. À portée de main. On leur jette une échelle et les voici qui se bousculent, grimpant vaille que vaille à l’intérieur du galion, puis désignant et touchant chaque pièce du vaisseau comme s’il s’agissait d’autant de talismans. Et toujours en poussant ce drôle de cri mêlé d’admiration, de stupeur, de joie : « Miru ! »

Miru ? Dans son carnet de bord, le capitaine du bateau français nous explique la signification du mot : « Il désigne le bois qu’utilisent les Polynésiens pour fabriquer leurs pirogues. C’était ce dont ils avaient le plus besoin et ils firent tout ce qu’ils purent pour nous le faire comprendre. » Car il faut s’en souvenir : l’île de Pâques est un désert, ou presque ; un caillou planté au milieu de l’océan sur lequel aucun arbre ne paraît pouvoir pousser. Seuls quelques buissons parviennent-ils encore à hérisser leurs branches par endroits, défiant courageusement les puissants alizés du Pacifique. Tout le reste n’est que rocher, herbes, ronces, broussailles, poussière… À tel point qu’on n’est guère étonné d’apprendre que la première préoccupation des habitants de l’île fut tournée vers cette matière éminemment précieuse à leurs yeux : le bois. Une ressource autrefois abondante et qui servait à la fabrication des pirogues de pêche, à la cuisson des aliments, à la crémation des corps, à la construction des habitations… et, surtout, au transport et à l’érection des énormes statues pascuanes qui témoignent aujourd’hui encore de cette période d’expansion remarquable de la société pascuane.

Surexploitation du milieu, introduction d’espèces invasives : les causes de la destruction de la forêt pascuane sont aujourd’hui encore sujettes à caution. Mais celle-ci entraîna la disparition concomitante d’une multitude d’espèces végétales et animales. En quelques décennies seulement, la plupart des ressources alimentaires sauvages disparurent de l’île ; la pêche en haute mer fut rendue impossible faute d’arbres suffisamment grands pour construire de solides pirogues, et l’agriculture périclita à son tour à cause de l’absence de forêts pour retenir l’érosion des sols et maintenir leur fertilité. Privés d’une grande partie de leurs aliments, réduits à manger des rats, les Pascuans connurent alors une famine sans précédent qui entraîna un véritable effondrement démographique et politique. Ne sachant rien de cette tragédie, ignorant tout de la grandeur passée de cette civilisation, le capitaine Cook ne put que constater les conséquences de cet effondrement lorsqu’il débarqua sur l’île de Pâques en 1774. Dans son carnet de bord, il décrivit alors ses habitants comme des êtres « petits, maigres, effarouchés et misérables ». Ces mêmes êtres chétifs qui, soixante-quatre ans plus tard, abordaient le galion français en désignant du doigt ce bois qu’ils avaient appris à considérer depuis comme le bien le plus précieux : « Miru ! »

Si aujourd’hui encore l’île de Pâques nous fascine autant, c’est sans doute parce qu’elle offre un exemple parmi les plus spectaculaires d’effondrement d’une civilisation en lien avec la destruction des milieux naturels. Le malheur de l’île de Pâques agit ainsi comme un avertissement au monde moderne. C’est en tout cas ce que pense le biologiste américain Jared Diamond, lorsqu’il écrit qu’« en raison de la mondialisation (…), tous les pays du monde partagent aujourd’hui des ressources et interagissent, tout comme le faisait la douzaine de clans de l’île de Pâques. L’île polynésienne était tout aussi isolée dans l’océan Pacifique que la Terre l’est aujourd’hui dans l’espace. Lorsque les Pascuans étaient dans une situation critique, ils n’avaient nulle part où aller, ni personne vers qui se tourner pour obtenir de l’aide, tels nous autres, Terriens contemporains, qui n’aurons non plus nul recours extérieur si nos problèmes s’aggravent » [Diamond, 2006].*

Évidemment, la métaphore n’est pas parfaite. Fort heureusement pour nous, malgré les dégradations de plus en plus préoccupantes de l’environnement mondial auxquelles nous assistons, rien ne prouve que la civilisation industrielle soit vouée à s’effondrer aussi dramatiquement que la société pascuane d’il y a quatre cents ans. Nous bénéficions par exemple d’un niveau de connaissances scientifiques très largement supérieur à celui des Pascuans. Nous disposons également d’une inventivité et d’une capacité de réaction et d’innovation sociale et technologique probablement supérieures aux leurs. Mais nous cumulons également un certain nombre de handicaps flagrants par rapport aux anciens habitants de l’île. Tout d’abord, la technologie dont nous disposons est à la fois une force et une menace, puisque nous sommes munis d’outils et de machines dont le pouvoir destructeur n’a jamais été si important. Par ailleurs, nous évoluons dans un monde plus complexe que celui des Pascuans, et notre rapport à l’environnement est souvent beaucoup plus abstrait que le leur, ce qui rend la prise de conscience des problématiques environnementales également plus délicate. Après tout, si la dégradation d’un espace écologique aussi limité que l’île de Pâques n’a pas pu échapper à l’observation de ses habitants, il nous est en revanche plus difficile d’avoir une conscience claire de la capacité des écosystèmes à se régénérer sur un territoire aussi vaste que la planète Terre. Et il nous est encore plus difficile de mesurer à quel point nos gestes quotidiens influent sur cet équilibre écologique mondial.

À la lecture de ces dernières lignes, une question s’impose, comme une évidence : comment surmonter ces obstacles ? Comment prendre clairement conscience de l’impact du développement de nos sociétés sur l’environnement global ? C’est pour répondre à cette question que le système comptable de l’empreinte écologique a été élaboré au tournant des années 1990. C’est également cette question qui a motivé la création, plus récente encore, d’une myriade d’empreintes environnementales. L’objet de cet ouvrage est de proposer une introduction à ces différents outils.

 

L’empreinte écologique est pour ainsi dire la mère de toutes les empreintes environnementales, celle qui est à l’origine de toutes les autres ; raison pour laquelle l’essentiel de cet ouvrage lui sera consacré.

L’empreinte écologique peut être très sommairement définie comme un indice synthétique de soutenabilité écologique. Pour bien comprendre ses fondements, il faut avant tout être au clair sur ce que signifie la soutenabilité écologique. Tout au long de la première partie de cet ouvrage, nous tenterons donc de répondre à ces questions : comment la notion de soutenabilité est-elle née ? Quels sont aujourd’hui les points qui font consensus à son sujet (chapitre I) ? Nous verrons ensuite que le concept de soutenabilité pose en particulier la question de la capacité des écosystèmes à répondre de manière durable aux besoins de la société, et en particulier aux besoins de l’économie. C’est donc à une étude systémique des rapports entre économie et écologie que nous convierons le lecteur (chapitre II). Ces quelques rappels nous permettront de constater que, comme n’importe quel organisme vivant, les économies contemporaines consomment des ressources qui proviennent de la nature, avant de produire des déchets qui sont à leur tour rejetés dans les milieux. Cette double pression de l’économie sur l’environnement peut s’avérer insoutenable si les capacités régénératives des écosystèmes ne sont pas respectées.

C’est précisément pour apporter des éléments de description chiffrés quant à la soutenabilité de notre économie que le système comptable de l’empreinte écologique a été élaboré. La seconde partie de cet ouvrage s’attachera ainsi à expliquer en détail les différentes étapes de construction de ce système comptable. Comment fonctionne-t-il ? Quels sont ses principes de base, ses hypothèses fondatrices, les sources statistiques qui lui servent de fondement (chapitre III) ? Ce voyage au cœur du mécanisme de l’empreinte écologique nous permettra de comprendre quels en sont les principaux rouages, les principales forces, mais aussi les faiblesses inévitables (chapitre IV). Nous aurons alors suffisamment d’éléments pour analyser en connaissance de cause les principaux résultats de l’empreinte écologique (chapitre V).

Enfin, cette nouvelle édition s’enrichit d’un nouveau chapitre qui nous permettra de constater que le succès de l’empreinte écologique a inspiré le développement de nombreuses autres empreintes environnementales. Celles-ci reprennent un principe fondamental de l’empreinte écologique, qui consiste à retracer les liens entre un impact environnemental et un ensemble de consommations. Si on les compare aux limites planétaires, ces empreintes environnementales permettent de dresser une comptabilité plus précise de la soutenabilité écologique (chapitre VI). Une connaissance qui, espérons-le, permettra à l’humanité d’éviter certaines erreurs commises en leur temps par les habitants de l’île de Pâques…



1. Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.









I / Une brève histoire de la soutenabilité

Sustainability : voilà un terme étrange. Successivement traduit en français par « soutenabilité » ou « durabilité » [Vivien, 2005], ce drôle de néologisme cache en fait une idée bien plus universelle qu’il n’y paraît de prime abord. Comme nous aurons largement l’occasion de le constater tout au long de ces deux premiers chapitres, la soutenabilité renvoie au rapport intime et ambigu qu’entretiennent l’homme et la nature. Avant d’entrer dans le vif du sujet, il n’est donc pas inutile de nous pencher brièvement sur l’histoire passionnante et mouvementée de ce concept hybride qui trouve ses racines quelque part à la croisée des chemins de l’économie et de l’écologie.

La prise de conscience des dimensions finies de la Terre

La prise de conscience par l’homme des dimensions finies de la Terre n’est pas, en tant que telle, un événement récent. La démonstration scientifique en fut d’ailleurs faite dès le IIIe siècle avant Jésus-Christ, lorsque Ératosthène parvint à calculer avec une précision remarquable la circonférence de la Terre. Bien plus tard, en révélant que celle-ci n’était pas le centre de l’Univers mais au contraire une simple planète tournant autour d’une étoile (le Soleil), les travaux de Copernic et de Galilée vinrent à leur tour ébranler la vision que l’Occident chrétien se faisait alors du monde. Pourtant, force est de constater que, durant les siècles qui suivirent, cette révélation n’eut pas d’impact véritablement significatif quant à notre approche de la nature : la planète, même clairement délimitée, semblait constituer une étendue de terre et de mer suffisamment immense pour ne pas avoir à nous inquiéter de sa capacité à répondre aux besoins croissants de l’humanité. Il faut également convenir qu’à cette impression d’immensité s’ajouta l’idée fondatrice des Lumières selon laquelle le progrès de l’homme ne saurait se réaliser sans une certaine forme de domination et d’asservissement de la nature. Une idée que Francis Bacon résume assez bien dans La Nouvelle Atlantide lorsqu’il compare la nature à une « femme publique » avant d’en tirer une conclusion implacable : « Nous devons la mater, pénétrer ses secrets et l’enchaîner selon nos désirs » [Bacon, 1627]. Tout un programme !

Et c’est évidemment avec l’émergence de la révolution industrielle que le projet des Lumières va enfin trouver les moyens de sa concrétisation. Les percées de la science vont d’abord permettre, dès la fin du XVIIIe siècle, de « pénétrer » de plus en plus profondément les « secrets » de la nature. Avec les avancées phénoménales de la technologie qui s’ensuivent, doublées d’une exploitation de plus en plus massive des énergies fossiles, l’homme va rapidement se trouver dans la capacité de s’émanciper de cette mère nourricière, rêvant toujours de la « mater » et de l’« enchaîner selon ses désirs ».
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